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-M. do Snlnt-Julien e ide do où marier.
-. choyali? doîntulda icolas qui noe prit à écouter atten.

tivenient.
- Pas préels4nient. Mais son cheval l'aidera jolimecnt. Il y

a uno Julia trotte do Saint-Julient à flenutovôir, et cola n'emîpêche
pas q1uo depuis quelque tempsm soni cheval fait lca doux ohemns
tous len jours.

- Mon garçon, dit lu marchand do tabac d'un toit Meniton.
cieux, les- dames dit chftteait do Bcturovoir îie sont pas pour

soli nez,
- Bali I bah i îuadoenîo 1sello Minette aura bieni dul cent

mille hances do dot. Ça tire un pou l'oil do DI. doe Saint-Julien,.
- Oui, nis iladni lit baronne ni'est pas feiulil no selise

entoitiller par' lui.
- D'autant mîioux, reprit Io braeonniicr qL 'un chacun pait,

par ici, et anada,îîn lit baronne, conmme tont lu iiiondu, ilâtu lai Mar
celinu fait st Saint-Ju 'lien hi pluie ot lu beau tcîîîp4. C'ent tuc
belle fille lit iNlarcolitio, et mîéchîante à\ proportion. Si jamais uno
femmen entrait nit chafteau, oit cil vorrait du belles.

- Lit bien i vous verrez... jo eais cce je sais...
- Ahi1 vratiment 1
Nicolas alluma a pipe et dit ait bcau parleur
- Puisque vous cil savez si long, régalez.nouts on de

d'abord, et puis jo vous ferai tiri cent de0 piquet.
- Connaisez-vous la maison d'UIlyssol b haulbrioîî, sous

bois ?
- 1ardinc.
-Un joli cadet, celui-là. Il a bien manqué passer l'hiver

à Orléans, dit le mîarclhand do tabac, et aller ensuite au printemîps
se promiener sur la nier jolie.

Qu'avait-il done fait ? demanda le brigadier.
-Il avait mis Io feu à unis meule, histoire (le se venger

d'un fermier.
- Oui, niais eomumo il n'y avait pas do preuve, ont l'a laisséS

tranquille. Mais c'ust égal, on est fixé sur le particulier dans
chulteauneouf'.

- Après ? fit le brigadier.
le nialin continua
- C'est l'ami do M. Victor. Vous savez, c'est son petit

nom, à M. do Saint-Julien.
- Boen 1
- Et DI Vritor~ va chlui trius les soirs, et lui laisse son

cheval, et il s'en va rôder aux alentours de fleaureveir.
- Pourquoi donc faire ?
- Je crois qu'il a dans l'id&- d'enlever mademoiselle

.&nnetto.
- Peuh 1 répondit la marchand de tabac, ça no lui est pas

encore airrivé, et ça. ne lui arrivera pas encore do sitôt.
- Il srit bien que s'il la demande, on la lui refusera.
- Oh, I pour ça oui, dit le braconnier.
- Et il a pourtant bien envie des deux cent mille francs.
- Ils lui passeront sous Io nez, soyez tranquille.
- Oui, nmais mademoiselle Anette est une tête un peu folle.
- la mère a de.la raison pour deux.
- Eh bien I si j'étais à sa place...
- Quo feriez-vous? demanda je brigadier d'un air indif-

fulrent.
-JO me méfierais.
-Mais do qui ?
-De Marton la bossue.

- la femme do chambre ?
- Oui.
-11t pourquoi dlonc ça ?
- C'est la cousinis d'Uilysse le chlunbriolî. On1 dit meinis

<ju'illi sont mieux quîo ça.
- P>euls I on dit tanit du choe.
- E t je -m'en irais paimer l'hiver à Ilaris, C'est un etétd,

un buter. Il est bien hommne si fuaire jarier sur lu complté do
mnademuoiselle Minette,

- S'il fainait cela, dit le îarclinfan de tabac Avec indigna.
tion, Il n'y aurait pas Hur le Aimageo Clîfteaunieuf assez do0
pierres à liii jutcr. l

- En81111, suiffit, dit lu suahiîî, ça ne lire regarde lias.
- Faioime notre piquet, ajouita le brigadier. Durivenu, des

cartes ?
Thîrivenu était le irons dui carutier.
Commen eu de~rnier planyait lin petit tapis et des cartes grain-

seuises devant lu brigadier, oni entenidit nu dehors le pat5 d'un
chovai qui s'arrt.ta à% la perte.

- iens, fit Nicolas, serait-c mon confrère de Jargeau ?
Io mnalin s'était approchié do la croisec.

-Quand on parle dii loup, dit-il, on cri voit la queue.
Ence moment la porte s'ouvrit, et un hommne chausme de

grande bottes à l'écuyèro entra cri faisant grand bruit:
- Elà i Duriveau, mille tonnerres 1 un coup de vieille, j'ai le

gosier nco coisnse tit mioulin, aussi vrai que je m'appelle Victor
dIo Saint Julien.

Ekil jeta Sa cravacha 8sur la table, ajoutant:
- Blonsoir, vous autres et toute la compagnie i
Toute l'tittkiitioit du brigadier se concentra, alors sur le nou-

veau venu.
X. Victor, consure on l'appelait dans le pays, était un homme

doe taille moyennie, aux épaules carrées, au cou musculeux, au
teint rougeaud. En dépit de son origine aristocratique, il avait des
pieds et des mains énormes, et on devinait, à première v ue,q(u'il
était doué d'une force herculéenîne. Il avait un collier do barbe
rouge.s

Sa, mise ramrpc.ait celle do ceitlains bonshommes lue Paris ne
voit qu'il l'epoque des expositions canines.

Toujours botte ou guêltre, habillé de velours des pieds à la
tête, le fouet ou la cravache on main, il était grand amateur de
foires et f1ctÉs villageoises. Bien qu'il fût un pauvre agriculteur,
il se montrait aux coiices agricoles, faisait valQir son maigre do-
maine, entretenait une demi-douzaine de briquets attaquée9 du
rouge, (Chiens galeux), et depuis qu'il avait renoncé à faire partie
des actionnaires de la foret, il a clasgaillait n un peu partout et
braconnait au besoin.

- Ce pauvre Saint Julien, disait-on, il faut l'inviter.
Une douarière, du *Val avait prédit, du reste, qu'en lui trou-

verait une héritière qlui rebadigeonneraitlo manoir. Les Saint-
Julien, après tout étaient de bonne maison, et si le père de M.
Victor n'avait pas erdque les trois quarts de sa fortune, ce dernier,
eu dépit do son manque d'éducation, efit trouve quelque bon
'Parti dans le voisinage. Mais les gens qui se ruinseà. après avoir
ou jadis une opulence relative deviennent exporta on affaires. De
gentilhomme guerrier à gentilhomme fermier il n'y a souvent qu'un
pas, et le fermier fin 'it toujours par dominer. L'homme qui disute
le prix des avoines, traite -avec les métayers, achète et vend des
bestiaux, finit par avoir e-«.esprit madré dupaysan qu'il ftéqente.

les tours dc Saint-Julien qui se miraient dans les eaux d'un-


